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LA NOUVELLE PROVINCE -DES DOMYINICAINS

AU CANADA.

Le jour de la fête du Rosaire, en 1873, trois Religieu ~

dominicains de la Province de France arrivaient à Sailt-

Hyacinthe, et y fondaient la première maison(jde leur Ordre

au Canada.
Trente-huit ans plus tard, el, la mêMe fête de Notre-

Dame du Rosaire et en cette année de grâce 1911 MaÎRoe, le

Révérendissime Père llyacinthe-Marie Cormier, MaîtrpGéné

rai de l'Ordre, Signrait un documnent de la plus haute io-~

tance, par lequel une nouvelle Province était née pour notre

Ordre et S'appelait de son titre offciel et Canonique * l

Province de Saint DoiniLiique du Canada.Sle )Iliias

Si l'on se rappelle que depuis trois anS ,e oiian

Canadiens jouissaient d'une certaine autonomnie prlisÎu

tien d'une Congrégation antà sa tête un piare G'inéralu

O uasoUs lsýu les trois étapes, q'a successiyernentý

Parcourues l'oeuvre dominicaine au Canada.

La premnière étape (I173908> olpe( trente cîml

années consacrées à 1, fndatio de l~eveelle-niéme et

aux fondations de n os ~ asn.Cetla période de for-

matin e dogan5atîD~ u cursde laquelle nos Frères de,

la Province de Franice n'ous, idèrn , etfflCa,mIellet que noils

nousplason à onsdérer cette Province, coinile lat Mère et

npla sonsrc à co nôtre C'est ce qule rappelle le Mir

lag Fondatric de lanttltu nôre

Général de l'Ordre dan," les lettre pate nt d e iniuti>net

la nouvelle Provi.nce ý rdit-Il, rendaremièretie

grâces à Dieu, (lui a fait croitrenugadabelaete

sentence jetée autrefois sur la terre féconde du Canada par

les Fr-ères de la Province de France et cultivée avec soin Pen-

dant de noinbreuses annhées, Nous avons résolu d'instituer

votre Province. efeclié vesnetuta -

Cette seminc fut, enefecliéav snsmutn

ment par l0s Religieux français et les Religieux canadiens.



LE ROSAIRE

Les vocations se présentaient, les maisons se construisaient,
les noviciats se fondaient, le développement se faisait normal,
régulier, sans lenteur ni précipitation, et quand l'heure de la
Providence vint à sonner, pour autant qu'un homme ou un
groupe d'hommes osent se dire prêts à l'entendre et à y ré-
pondre, les Dominicains du Canada pouvaient se croire pré-
parés.

La Province de France pensa alors, elle aussi, que le fruit
était assez mûr pour être détaché de l'arbre, et dans un cha-
pitre tenu en 1907, elle prit l'initiative de la séparation, en
offrant au Maître.Général de l'Ordre cette partie d'elle-même
pour qu'il la transformât en une Province nouvelle. Le résul-
tat de cette initiative ne se fit pas attendre ; l'année sui-
vante, en 1908, le détachement administratif d'avec la Pro-
vince de France s'opérait sans heurt ni secousse, laissant in-
tacts l'attachement et la reconnaissance du cœur.

La Congrégation de S. Dominique dans l'Amérique du
Nord était fondée.

C'est la seconde étape, (1908-1911), étape d'administra-
tion autonome, si l'on veut, puisqu'un supérieur, était nommé
par la première autorité de l'Ordre et ne relevait que d'elle
seule, mais encore étape de transition, d'affermissement, d'a-
cheminement, en un mot, vers la Province formelle et cano-
nique. Le document généralice, qui érige notre Province, le
fait bien entendre, en débutant ainsi : quand, il y a trois ans,
la Congrégation de S. Dominique dans l'Amérique du Nord
fut instituée, nous espérions bien qu'en peu de temps, toutes
les conditions requises par le droit étant remplies, une nouvelle
Province pourrait être nscrite au Catalogue des Provinces de
l'Ordre. "

Ces conditions ont été remplies. " Soutenus par le même
espoir, continue le document, vous vous êtes mis généreuse-
ment à l'ouvre, et comme vous avez un nombre suffisant de
Frères vivant louablement sous la discipline régulière, ainsi
que trois couvents formels où existent la vie commune et la
régulière observance, comme de plus le double Noviciat cano-
niquement institué donne l'espérance que l'ouvre commencée
continuera, Nous, rendant premièrement grâces à Dieu. . . .,
Nous avôns décidé d'instituer votre Congrégation en Pro-
vince. "

C'est donc chose faite, et heureusement faite. La Pro-
vince nouvelle comprend actuellement plus de cent religieux
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répartis dans les six couvents qui la composent et qui -ont les

couvents de Saint-Hyacinthe, d'Ottawa, de Montréal et de

Québec dans le Canada, ainsi que les couvents de Lewiston et

de Fall-River aux Etats-Unis.
Selon la coutume de l'Ordre, il appartient au Madtre-

Général de nommer, en son Conseil le premier Provincial de

la Province naissante. C'est le T. R. P. Henri Hage qui a été

promu à cette charge, et comme il se confond avec l'auteur

de ces quelques lignes, il implore des associés du Rosaire et

de tous les amis de l'Ordre une fervente prière à la Vierge

du Rosaire et à notre Bienheureux Père saint Dominique.

Ce sont là les deux puissants patronages, sous les auspi

ces desquels notre Province entre dans la vie. Dans ce air

qu'à trente-huit ans de distance la nêe solennité du Rosaire

ait vu la fondation de l'Oeuvre dominicaine et son couronne-

ment, il faut chercher autre chose qu'une coïnWence notre

foi et la dévotion-bientôt sept fois séculairesdé notre Ordre

envers Marie, nous y font découvrir une attention délicate de

la Providence et un gage assuré de la bénédiction maternelle

de la Reine des Prêcheurs.
C'est aussi par une délicate attention que le aévérendis

sime Père Maître-Général a voulu donner pour Patron offirel

à la nouvelle Province saint Dominique lui même. Notre

Bienheureux Père protègera, éclairera, conduira avec plus

d'amour, semble-t-il, cette portion de sa famille qui est parti-

culièrement sienne, et nous obtiendra (lu Seigneur la giâce de

devenir ses enfants particulièrement aimés. e

Et maintenant, tournant nos regards et nos coeurs vers

Rome d'où nous est venu l'heureuse nouvelle, nous voulons

offrir au Révérendissime Père Général l'hommage ému de

notre profonde reeonnaissance. et lui demander, avant de nous

mettre à l'oeuvre, de bénir, avec cette Province qu'il vient

d'engendrer à la vie de l'Ordre, tous ceux qui sont appelés à

y travailler au salut de leurs âmes et des âmes de leurs freres

pour la gloire de Dieu.



Aa voix des cloches

Lorsque le Bon Dieu sur la terre
Nous envoie un petit chrétien,
Du clocher toujours solitaire
J'écoute le doux entretien.
Quand le beau mignon que l'on aime
Dans le saint temple est apporté,
La cloche, en ce jour de baptéme,
Jase à travers l'immensité:

Tin, tin, tin,
Ah le joli petit lutin "
Dit le carillon argentin,

" Digne don,
Le ravissant petit poupon !
Repète le gros bourdon.

Mais le temps passe et l'on retrouve
L'enfant grandi, dans le Saint Lieu;
Oh ! quel doux bonheur il éprouve:
Il vient de recevoir son Dieu,
Dans son regard qui s'humilie,
Le Paradis est reflété :
La cloche avec mélancolie,
Prie à travers l'immensité.

" Tin, tin, tin,
C'est un chérubin, c'est certain "
Dit le carillon argentin.

" Digne don,
Seigneur ! qu'il reste toujours bon!
Implore le gros bourdon.



LA VOIX DES CLOCIRES

Puwý uni jour' daM< la vieie église"

LUt 3eune couple eHf t à<~f~

LIa8rieil ne rnl

Aec le boîj1eu.r (les époU)ýx,

Qiuinul il8 qe sont', ,te tend rese,

Toumi< deux j uré fidélité-

L,, eclce, pleiýte (I'alégre8e'

(iOknte i à traver l'inifusité

La belle robe (le 8ati' ! e

Dit le carillon argentn
lDigne doub,

Que Dieu bénisse leur ?r&a son

Frédoniue le gro bourdon-

puoes enfin la vielesse ar~c:

Douacertent le juste s'endort,

,Soi, âme abandonnent "a Riv 'el

S'eur retourne au célete Port,

Lorsque vers la tombe .on emporte

Celui que la vie a quitté,

La cloche pour lui fai"re sore

Pleure à travers

Ne pleuronS, pa v 'est le destinI

Dit le carillofl (trgentî~n.
91Digne don,

Que Dieu lui donne oprdn1

's(&nglotte le groSbu n

TIIflORE BTE



IN MEMORIA ÆTERNA

A gloire, c'est l'estime des hommes ; la sainteté,
c'est l'estime de Dieu. " Les hommes ont trop
courte mémoire, la gloire ne dure pas ; Dieu se
souvient toujours et les Saints règneront éter-
nellemnent avec Lui.

Voici venus les jours sombres où volontiers
l'on songe aux morts. Sur leurs tombes l'herbe
se flétrit , pourtant aux rayons du soleil d'au-

tomne, de pâles fleurs éclosent encore. Elles font songer à ce
fugace souvenir des hommes, si prompt à s'effacer. Levons les
yeux : dans la splendeur éternelle des cieux, Dieu garde fidèle
mémoire des siens.

Les autans de novembre fauchent la plaine et dépouillent
les bois. Pétales séchés des fleurs, feuilles jaunies des haies,
senvolent en tournoyant ; au creux des sillons, Dieu cache
d'humbles graines, pour les petits passereaux d'hiver, pour laparure du prochain printemps.

La neige s'en vient ; bientôt, comme de blancs fantômes,
ses tourbillons vont danser de folles sarabandes par les champs
dévastés; pas un seul de ces oisillons ne va périr sans la vo-
lonté du Père des Cieux.

Comme il sait penser ainsi aux petits des oiseaux, pour-
rait-il oublier ses enfants ! Les tourmentes de la terre les
emportent comme feuilles d'automne. Au creux de la tombe
ils s'en vont dormir. Lès neiges et les fleurs les couvrent
tour à tour, puis le linceul de l'oubli. Dans la mémoire éter-
nelle de Dieu ils vivront toujours.

Les vieilles croix de bois, au fond des cimetières, perdent,
l'un après l'autre leurs bras verdis de mousse. Les naïves
inscriptions, les " regrets éternels, " sont vite effacés par ces
lichens couleur de cendre, impitoyables rongeurs des plus durs
granits.

Au cœur de l'homme, plus dur encore, l'égoïsme efface, et
bien plus vite : affections, serments, reconnaissance, passions
et impressions. Oh ! si Dieu ne se souvenait pas !
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Aussi, dormez bien en paix, nos pauvres morts. Laissez

tomber sur vos ossements quelques larmes encore, Puis s

ront des siècles d'oubli. Vous souriez sans doute de nos

vaines préoccupations là-haut, dans la paix de Dieu.

Laissez sur vos tombes croître les cypre le aule-

Laissez leurs racines disjoindre vos cercueils, plonger avide-

ment en cette poussière ou vous de atière inerte. Laissez ,)
va régénérer un instant ce peu e matce es informes de

vos amis d'antan n'y songent guère à ces rest

votre jeunesse et de votre beauté. viendra Lui aussi, régé-
Au printemps de l'éternité, Dieu viea vécu, travaillé,

nérer à tout jamais cette poussière. Elle , et dun éternel

souffert. Il se souvient, votre seul pa l d'un lerne

souvenir, de cette courte vie, si vite usée par la douleur.

Laisez u fnd d l'umie fosse, s'accomplir la dissolu-
Laissez au fond de 1lhumide d oese d dsirs, de-

tien de votre chair. Elle a palpité de joies et de dsis de-

puislongempseffcés. Elle a fréi d'angoisses à jaais'ý ou-
plis longtemps eflaes de la vie, les ardeurs de la passion ont

bliées. Les flammes de t ies Vos adulateurs d'autrefois
laissé un peu de cendres mortes.

s'éloignent avec horreur. déctions et de os repentirs.

Dieu se souvient de vos déceptis aetdvs unelongue
Il a cueilli, sans en rien perdre, toutes les larmes d'une oue

agoie oltaie c icoilpfse Lui, souvent rebuté pourtant,
agonie solitaire et incomprise.,
Il est resté le seul, le dernier ami. c'est bien fini de

Dormez en paix, pauvres ossements' de vainre

souffrir et de lutter, de jouir puis de pleurer, de vaincre par-

fois, plus souvent de tomber. Le dramne est fini. Talents,

jeunse, eusp t beé amour et Plaisir ; il reste de tout cela

jeunesse, esprit, beauté, amu tlifillible, mémoire de

un peu de fange fétide..... et l'nfa

Dieu, le grand Juge. ; ous, restez dans la

C'est bon pour nous de trembler vous n'espez plus,

paix. Vous ne doutez plus, vous v us iez. Nous ne

vous goûtez ; vous ne chancelez pluos vous ai erhous un

venons pas vous pleurer ; sur vos tombes nous chercholis n

peu de silence et de paix, la pensée de Dieu, la consolation de

ses espérances. do s uvs sz des

En elles vous vous êtes endormis, vous vous reo es

inquiétudes terrestres, dans ldétereelle sécurité. en tere ol'n-

ceinte bénite, là-bas au coin de rebut, ailleurs en terre pro-

fane, sans respect et sans amour, gisent les heureux d ionde.

Ils ont vécu des plaisirs du monde. d la fange est vetourné

le cœur de fange. Ames riches des divins espoirs, vos corps
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purifiés vous attendent à l'ombre de la Croix pour le grand
jour de la résurrection.

Au calme dortoir des morts, sous le ciel gris de novem-
bre, règne cette douce pensée d'espérance. Tristesses et larmes
y trouvent encore asile, l'ennui de l'exil prolongé, des longues
années de séparation. Oh ! qu'il sera bon de se retrouver
enfin au sein de la Miséricorde Infinie, revêtus de son éternelle
jeunesse, de sa céleste beauté.

Sous un grand saule, au fond d'un très-vieux cimetière,
je me souviens avoir vu il y a bien longtemps, une pierre au-
jourd'hui tombée, elle était alors si penchée. Avec peine on y
lisait encore un nom et une date, et audessus, gravées pour ne
jamais disparaître ces radieuses paroles "iericordias Do-
mini in oternumî, cantabo."

Ame confiante, repentante aussi sans doute, comme tu
dois bien les chanter maintenant, les infinies miséricordes du
Seigneur, pour avoir tant espéré en Lui ! Et comme Il doit
garder en son cœur, abîme de tendre pitié, le souvenir de tes
larmes, de ton amour, de ta précieuse mort !

Avais tu quitté la terre au déclin de l'àge, vers le soir de
la vie, où plus rien ne plaît ? Je l'ai oublié. Peut-être au
seuil de la virilité, quand on doit briser ses plus chers projets,
quand mille devoirs et affections font un martyre de la mort ?
je ne sais plus, m'importe. Que tu avais dû souffrir pour
mettre ainsi sur tes cendres ces paroles de foi lumineuse.

Oh ! comme on voudraitaussi, pouvoir se les dire, quand
tombera le grand soir ! S'en aller chanter à jamais, dans la
lumière céleste, l'hymne de joyeuse confiance ! Bercer son âme
ravie aux chants des Anges ! Voir, goûter, posséder sans
crainte de perdre jamais !

O Dieu, perdez souvenance, en votre infinie pitié, de nos
ignorances et de nos faiblesses. Ne vous souvenez plus que de
nos repentirs. Ne gardez, en votre mémoire, rien de nos
fautes, gardez tout de vos bontés. Et nous vivrons, dans les
siècles des siècles, de la reconnaissante et éternelle mémoire
de vos'miséricordes. In memorid oternd erunt justi.

Fr. HERMANN,



LA FAILLITE DES SACREMENTS

DANS L'EGLISE SCHISMATIQUE D'ORIENT

Le R. P. Christophe Portalité, des Augustins de Aiope

tion, Français, passé, avec l'autorisation de Léon XIII, au rite

slavo-bulgare-dont on connaît les pratiques rigoureuses

(quatre Carêmes par an, abstinence très stricte des e/trna

mement longs, etc.),--écrit dans les Mis des yUdff"s

dlmpglion (août 1911)
Ù VA8ompion(aoû 191) en général, mais plus

Ces pages regardent le schisme grec e glris lu-

particulierement 'FEglise schismatique de Bulgarie, que l'au-

teur a connue et fréquentée depuis une vingtaine d'années,.

Les orthodoxes orientaux sont en Possesion, comme nous,

des sept sacrements et les ont, d'après l'opiion générale'

demnt dmiisrésjusu ii.La matière et la forme sont
dement adhministrés jusqu'ici. a lu aussi les prêtres

celles qu'indique la théologie catholique, ausils scre

unite, oitgrC5 soit bulgares, se servent-ils sans scrupule
uniates, soit grec , soi bugaes ssrTrbnik "> ou rituel en

aucun des éditions orthodoxes du

usage parmi leurs confrères séparlés.- me les pratiques

Mais si la loi n'a Pas changé en elle-mé!e,leprtqs
ets usas on tellement altéré ladministration des sacre-

et les usages eut êcher de trembler en constatant

Ment$ que l'on ne peuts taries.

que ces sources de la grâce divine sont déjà presqueceidta

Par un effet de la malédiction divine, la branche déta-

chée du cep divin a perdu même le reste de verdeur, les der-

nières traces de vie qui semblaient encore demeurer en elle.

Une dispute, naguère célèbre, s'était élevée dans le monde

catholique au sujet de la valeur dee Ordres anglicans. On

sait que Léon XII trancha définitivement le débat dans le

sens de l'invalidité. Faudra-t-il en venir jusqe t l 'on

de la malheureuse Eglise séparée d'Orent.i En tout l'on

y marche. ' d'ave
Dieu semble avoir frapp d gleent les iie s

qui sont à la tête de l'Eglise orthodoxe, et pour mieux mar-

quer leur haine du catholicisme ils sont en train ch roipre

les derniers liens qui les rattachent à la religion chrétienne
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D'ores et déjà, d'ailleurs, l'on peut affirmer de beaucoup
de schismatiques qu'ils ne sont au pied de le e fre que " des
païens qui font le signe de la croix

Voyons maintenant, en repassant les sacrements un à un,
comment le schisme les a conduits à cet état lamentable.

Le Baptême.-Il se donne par inmersion, et les paroles
sont sensiblement les mêmes que dans l'Eglise latine. Au lieu
de dire : " Je te baptise etc. ", le pope dit : " Le serviteur de
Dieu N. .. est baptisé au nom du Père, ainsi-soit-il, et du
Fils, ainsi soit-il, et du Saint-Esprit, ainsi soit-il. "

Ces trois amen, inscrits en caractères rouges dans le ri-
tuel, constituent les réponses du clerc ou du sacristain qui
assiste le prêtre ; cela est évident. En pratique, cependant,
elles ont fini par faire partie de la forme du Baptême, et les
popes les récitent tout couramment. Il y a là une altération
matérielle de la forme du sacrement. D'ordinaire, dans les
villages, tous les baptêmes sont renvoyés au dimaînche, après
le chant de l'office et de la messe. Cette cérémonie, beaucoup
plus longue que chez nous, est déjà assez fatigante pour le
pope, qui éprouve le besoin de se restaurer aussitôt après. Or,
il arrive assez souvent que les petits et les grands verres de
raki (1), absorbés en préliminaires des baptêmes, produisent
un effet nuisible au bon ordre de la cérémonie, qui se trouve
consciemment on inconsciemment écourtée et émaillée de nom-
breux bafouillements d'ivrognes.

Les assistants, de leur côté, causent, rient ou se disputent
comme chez eux, ce qui n'ajoute pas au recueillement de la
cérémonie. Comment ne pas douter de la validité de certaine
baptêmes faits dans de pareilles circonstances ?

Quant au baptême donné en cas de nécessité pressante
par les simples fidèles, il est fort peu en usage, et la majorité
des fidèles sont trop ignorants pour l'administrer. Les plus
instruits savent la formule, mais ils se servent, pour baptiser
le petit moribond, de la veilleuse qui brûle devant les saintes
images de la maison. Or, ce lampion contient un mélange
moitié eau, moitié huile ; beaucoup même, par superstition,
remplacent l'eau par du vin. Un pareil mélange n'est évidem-
ment pas ce qu'il faut pour la matière du sacrement. En ré-
sumé, on peut affirmer que la majorité des enfants non régu-
lièrement baptisés à l'église sont privés du ciel.

(1) Eau-de-vie anisée.



LA FAILLITE DES SACREMENTS Zl

La Confirmation.-Le petit nouveau-né reçoit la Con-

firmation immédiatement après le Baptême et dans la même

cérémonie. On sait, en effet, qu'en Orient c'est le prêtre et

non l'évêque qui est le ministère ordinaire de la Confirmation

Au sortir de la piscine où il a été plongé par les mains

du pope, l'enfançon est déposé sur son maillot, par terre, et

reçoit les sept onctions rituelles de SaintCChrême. 

Les catholiques reçoivent le SaintChrême de leur évêque,

qui le consacre tous les ans le Jeudi-Saint, et ils ont soin de

le renouveler d'une année à l'autre. Chez les schismatiques,

le Saint-Chrême est préparé et consacré exclusivement par le

patriarche de Constantinople, qui s'en est réservé le monopole

très fructueux.
Si les prélats orthodoxes ont tous soin de se fournir de

Saint-Chrême tous les ans à Stamboul, je ne saurais l'affirmer;

mais pas mal de curés de campagne se dispensent de tout

souci là-dessus. La bouteille est vide ou égarée, peu importe.

Un peu d'huile d'olive fait aussi bien l'affaire l'essentiel est

que la cérémonie extérieure soit accomplie aux yeux des pay-

sans. Quant au Saint-Esprit, à ses dons, au cachet ineffaçable

imprimé à l'âme chrétienne, tout cela est invisible et ne

compte pas.
L'Eucharistie. -Jusqu'à ces derniers temps ce sacrement

était consacré et administré sans aucune différence sensible

par les catholiques et les orthodoxes. Mais la haine du pa-

pisale a changé les choses. Quelques théologiens russes, nour-

ris de doctrines protestantes, ont découvert que l'Eglise catho-

lique, par une nouvelle et horrible prévarication, attribuait

aux paroles mêmes de Jésus-Christ : " Ceci est mon corps...

ceci est mon sang ', le pouvoir de transsubstantier les espèces

du pain et du vin.
-Voilà une nouvelle hérésie de Rome, ont-ils dit , le

changement du pain et du vin au corps et au sang de

Christ, à la messe, a lieu par la vertu de l'invocation au Saint-

Esprit qui suit les paroles purement historiques de la cons-

cration.
Cette invocation au Saint-Esprit, appelée Epi , est

ainsi conçu l NOus vous offrons aussi cette adoration spiri-

tuelle et non sanglante, et nous Vo11 invoruoEsi-S, ai US

prions, nous vous supplions d'enoyer votre Esprit-Saint sur

nous et sur ces dons posés sur l'autel, et faites ce pain le

Corps précieux de votre Christ et ce qui est dans ce aliee le
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Sang précieux de votre Christ, les changeant par votre Saint-
Esprit, afin qu'ils soient pour les communiants la purification
de l'âme, la rémission des péchés, la communication du Saint-
Esprit, l'accomplissement du royaume des cieux et un titre à
la confiance devant vous, non une cause de jugement et de
condamnation. "

-Voilà, disent-ils, la vraie fornle de la consécration, et
c'est au moment où on la prononce que la transsubstantiation
a lieu. Quant aux paroles du Christ, elles ne produisent rien
et sont ici une simple citation de l'Evangile.

Cependant, il est de tradition de les chanter solennelle-
ment et lentement, alors que le reste du texte se dit à voix
basse. De même, les missels orientaux ont toujours porté ces
paroles écrites en gros caractères pour les distinguer des autres
prières. De plus, cette doctrine de l'efficacité de l'Epiclèse est
toute récente, et personne ne s'en était avisé dans l'Eglise or-
thodoxe pendant plus de quinze siècles.

N'importe 1 la haine est aveugle, et désormais les jeunes
prêtres schismatiques seront avertis de détourner leur inten-
tion de la consécration papiste, c'est-à-dire de celle qui se fait
par les paroles toutes-puissantes du Fils de Dieu. Conclu-
sion : les prêtres instruits et tous ceux (ils sont nombreux)
qu'on a mis au courant de cette controverse ne consacrent
plus la sainte Eucharistie. La messe reste entière en appa-
rence, mais il a suffi d'une de ces altérations de doctrine comme
en ont tant commis les sectes protestantes pour la réduire au
rang de la Cène calviniste.

Et voilà bientôt toute l'Eglise d'Orient privée du pain du
ciel, de la présence réelle du Sauveur. Quelles terribles con-
séquences ne doit pas avoir un pareil fait !

Faut-il parler des autres causes de nullité qui s'ajoutent
à celle-là, dans l'administration de l'Eucharistie ?

Ainsi, pour la Communion des infirmes, on emploie
l'Hostie consacrée au Jeudi-Saint précédent. Les Grecs la
font même dessécher sur des charbons ardents et la pilent
ensuite de façon à la réduire à peu près en poussière. C'est
cette vieille poussière de pain que l'on administre aux malades
après l'avoir hunectée d'un peu de vin. Faut-il ajouter que,
dans la plupart des églises, elle est conservée sans aucun res-
pect dans de vulgaires boîtes de fer blanc ou même de carton,
quand ça n'est pas d'une manière plus indécente encore

La cérémonie du " zéon ", qui consiste à mélanger au
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précieux Sang quelques gouttes d'eau bouillanite iaxairt la
Coînimiurnon, est aussi ue cause d'irrégular'ités sezIeqe

tes Chez les popes très ignorants et nélensdes villa"es1.
Ils enî er.sent dans le calice une telle, qunîtité qu'il est

bien difficile dle lie pas supposer 'lpee u \ in 1
altérê(e.

M\ais telle est la légret d bagage théêologiqufie dle ces
pauvres paysans hailseîpêrsque vouisle étuîii ee
en leur parlant de p)areilsdéais N'en ax uns1-nuîî1 la1S en-
tendu quelques-uns prétenidre qu1'n- pouvait (lire lat im-st. avec
du rPtli (eau-de -vie) au lie de ? i

Ou1 petit, d'ailleurs, s'tedeaux plus lameintablessu
prises sur cette matière, dasun pays où l'unt \ý iit l l îrt
ollheiant distribuer lat Conmnunion entre djeu., gelr u f
les fidèles se bousculer, se possr causer, rire, erler!, se (1attre
quelquefois en tattendant leur tour de passer à la :Î sinte Table

La Pénitence.-Le sacrement de la Pénii1ten est, -1 ,17
d'être en usage général. Beaucoup n'en usent au it de~
commnunier, nous pouivonis mêume dlire queý eetlkia jorîté.

On croit commnîément (dans le bas peuple,1 que s Jeunes
gens et les jeunes filles ne sa;uraient faire de pteusau
moins, les pêchés commis avaint le mariage netw mpeî ils4
pas on pratique. Quant ajux genariés, ils luws eiiesn
ou ne font semblant de se cesser(i,,,,i qu'à de rares occsins

Il n'est pas 'sae oi effet, de se confesser à it de prtres
mnaries ,beaucojup n'ont pa:s les pou)tvoîirs e, t, e fidle yont
lino grande- répugnance. Or, le clergé rmai formanit la pfros-
qlue totalité du corps sacerdotal, il nu reste uèr qeqe
rares nioines que l'évêque envoie taire, de( tuné1-epaoi,
eut paroisse. Mais alors mêulue, qxu ui e ofsin ~
Un vague aveui sans préparation, uîwi sim1p1ole ornu eiýt1in
la suivante Mo père)I li'v, je, suis un péceu et , je duliuand
pardon à Dieu. - _Aprèsý quoi, une, aumêe qelcnqu déosé
sur le plâteau et l'abluion e»éhag.Quhus ne
plus droites et plus timrés sqisse-nt parfis 1*,îmi aveu.1, iais
le plus souvent, ce qui leur pès (l pliius et quequ '~illo,

quelque misérable superstition à- laque1lle elles arn nnqé
Les infractions au jeûne et à l'abstinence sonît lesphs les
plus irrémissibles.

Un pauvre homîme se tint éloigné dssceimî peni-
dant quinze ans parce qlue, sur le conseil d'u N vieux 'Turc, il
avait trait quelques gouttes de lait de chiiennje pour, faire un
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remède à son fils mourant. Il était persuadé que Dieu ne
pouvait pas pardonner ce péché-là.

L'Eglise orientale a, d'ailleurs, gardé le vieil arsenal de
peines canoniques de la primitive Eglise, et les pénitences im-
posées, tirées des Canons des premiers Conciles, sont couram-
ment de trois à dix ans, quelquefois davantage, de privation
de communion, jeûnes prolongés, séparation de l'Eglise, etc.
Aussi les fidèles ont-ils pris le parti de ne rien accuser. Ils
ne savent d'ailleurs pas plus se confesser que les prêtres ne
savent confesser. Et qui, hélas ! leur apprendrait à le faire ?

Deux simples réflexions feront mieux connaître que mille
exemples dans quel abîme se trouve le monde schismatique,
par rapport au sacrement de Pénitence :

10 La mentalité orientale est rebelle à notre conception
du mensonge et de la dissimulation comme péché ;

2o Les péchés intérieurs n'existent pas pour un ortho-
doxe.

L'Extrême-Onction.-L'Extrême-Onction est encore
moins en usage que la Pénitence. Le bas peuple, dans les
campagnes, l'a en horreur, comme les Occidentaux supersti-
tieux qui croient que ce sacrement fait mourir, parce qu'il
précède ordinairement la mort. Dains les villes, il en est sou-
vent de même, et n'en serait-il pas ainsi qu'on ne l'adiminis-
trera pas davantage.

La raison en est qu'il faut sept prêtres assemblés autour
du malade pour lui donner ce sacrement. Les prières, en
outre, sont démesurément longues et occupent toute une ma-
tinée. Voilà, certes, de quoi dégoûter beaucoup de gens, même
bien portants.

Il paraît qu'on a tourné la difficulté dans les grandes
villes et fait de la cérémonie de l'Extrême-Onction une céré-
mollie solennelle qui se célèbre à certaines occasions et où
tous les fidèles, malades ou bien portants, peu inporte, vien-
nent se faire donner l'huile sainte. C'est alors la I bénédie-
tion de l'huile " au lieu d'être, comme il arrive plus fréquem-
ment, " la bénédiction de l'eau ".

Donc, en pratique, on vit et meurt sans ce sacrement
dans le monde oriental.

L'Ordre.-Comnne pour tous les autres sacrements, le
rituel est le même entre catholiques et schismatiques. Ce qui,
dans la pratique, adultère l'Ordre chez les orthodoxes, c'est la



SUPP>LÉMIENT AU ROSAIRE, NO UE.IBRE 1il.

CALENDRIER DO0MINICAIN

NoVEMBRE 11l

r Merr. LA TOUSSAINT, 7 -1. 'e ci avec oct. soi
2 Jeudi iCommemoraisoni des 'morts.
3 Vend. LB. Simon Ballachi, C. 0, N. Double.
4 SamedilS. Charles Borromée, E. C. Double.
5 D)IM. 2 ie après la Tlrînité, 14 Martin de Porrès, C. 0. N. D.
6 Lundi !BB. Jéronme et ses Compagnons, Mm. O. N. Double.
7 Mardi B. Pierre de Ruffia, M. O. N. Double.
8 Merc. Octave de !a Toussaint, solennelle.
9 Jeudi La Toussaint de notre Ordre, Ju obe

io Vend. S. Barnabé, Apôtre. Tout .Doub/e (i r i . -Annîv'er.
saire de nos u uts.

xi Samedi S. MARTIN, E. C. 7oilt Double avec oc/. si)i/e
121)1M. 122e après la Trinitê, PATRONAXGE D'E LA -SI IE VIERE

Joui-ouble2. C.
13 Lundi Bse Osanaa, V. 0. N. Double. (d u 18 ju in).
14 Mardi B. jean Liçcius, C 0. N. Double.
15 Merc. B. Albert le-Grand, E. C. O. N. Joui-Douible.
16 jeudi Bse Lucie de Narnie, V. O. N. Double.
17 Vend. 'S. Gregoire le Thaumaturge, E. C. Double.
x8ý Samedi Dédicace des Basiliîques de S. Pierre et S. Paul Double.
19 D IM. 23e après la Tr-inité, Ste Elisabeth, Veuve, Double.
2o Lundi S. Félix de Valois, C. Double.
ai Mardi LA PR ÉSENTATION DE1~ LA STu VIERGE,. Jout Doib'e -e CI.
22 Merc. Ste Cécile, V. M Double.
23 jeudi S Clément, P. M. Double-
24 Vend. S. jean de la Croix, C. Double.
25 Samedi STE CATHERINIE, V.XN. PROT liE L'R1R ý /y. oct. SiM.
26 DIM. 249 a/rès la Trinité, S. André Avtilln, C. Double
27iLundî Bse Marguerite de Savoiý, Veuve, O. N.Dob.
28 Mardi Bïe Zédisiave, O. N. Double.
291Merc. !B. Jacques des Bienfait%, E. C. O. M. Douîble.
30 Jeudi S, ANDRÉ, APOTRF.. Tout Double 2e cl.

A NOS ABONNÉS
N. B.-Le SAMEDI de ehaque semaine une MESSE BASSE

est dite, en notre église du Rosaire à l'intention de nos
ABONNÉS.
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BIBLIOGRAPHIE

LES CONTEMPORAINS"

Revue 1 hebdomadaire illustrée (le 16 pages îiî-8

Abt, Un an, 81,20. Un num Ire, 5cts. Spécimen gratuit
sur demande.

Biographies parues en Septemrbre 1911
Ilébert,ý le père Du1-~j J>d lsA<<(e'

'S¼iù Iiere~,~ Le 8.Csini-Pï''; ,r..hbIde la

Biographies parues en Octobre 1911
Félixr Faure, dné<deî(e la Réumbliqu. Se,,, Thrè de

fnlemog, hom10me Foiojue (htrlPy.

5, Rue Bayard, Paris, VlIe

MADAME SAINCTE ANNE ET SON CULTE .U11 YE.AE par le R.P. PAULiî V. ('HARLAND> 0. P., aui coulvent des D)omïiicains,
Fa]l-Rîver.

L,% LUTTE ANTIALC<>OLIqJE. POUR VOUS MESDAMES " par le R.P. I)ovoN. O. P., aux bureaux (le l'lActionr Sociale,''Qubc

LETTRE J'N.EUNE F, 1 <tEU DE L'ORDRE D)ES FRÈR<ES MINEURS
.AUCNI L'UN1 flE' sE~S CONDISCIPLES, au IMOnaste-r(ql<. Fi-èrescapucins Qbe.Limnoilou.

L'EVANGILE YLÉIITÉ AVEC LES PÈREs, par lé R. P. Tui. M. Tu-RIET, O. Il.,5 vols. 7 fis chaq ue. Victor Lecoffre, 90> Rue Bo-
naparte, Paris.

COMMNTAIIE RANAISLATTER']Ai. DE LA SOMME TIIÉoLOn;IQUE
DE ST. 'lIoM >AU n, 1 le R. P. TiiomAs Pi;htES O. P.4 vols. -14 fr. jEdtjuard 1Piîat , 14 Rue des Arts, Toulouý><.
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simonie éhontée qui Préebde, acoinpaLue e suitlami1s

tind esacrement qui fait les miÎnistres deuDiee.

isson de e côélepérationflS de haute volée au'ulle

donne lieu la nomination d'un patriarcheo mê ed'un évt

qlue. Il nous suffira dui tableau plns familier de l'életone

d e l'ordination d'un curé de village. Vilaeois se réuinis-

D&~quel'ncin ope est mort, les "a

sent au dkin (café du village) pour lii h isru saent

seur. On sonide successivement les rares paYs&f
5 quir soet

lire et écrire. Stoyan d éclare, qu'il ne Vent Pas etr pope

parce que sa femme, à qui il en, a Parlé, n'en 'Veut dacn

Leçon:~~~~ ~~~ minti uetu o attnais il ne sait pas assez

caçnte : Voîkoi nei vet pas bo a ri là 5c i u lui rap-
chaner Voko n vet Ps lisse unpett bkai (épicier),

portent assez largement, Enfin, 'van'ià un les deuxý bout"

qui a des dettes et ne peut pas arriver àr noue les

à cause de la concurenîce, e laisse i, peu entame pr e

gros bonnets du village qui lecaresSet 
ssea

Il se fait pourtant tirerl'oeil pe a ai quluell

nes au sujet des honoraires. 
f'îeeî eait pun 5hui

(mnesure) de blé et un chnkdog ar tamlîC pu ; pias-

tres en argent, sans Clini t 'erge aUjc melns canui ;li
ivam, exgepourdevnir levillage liprliiette

Iva, e,ýig7 pý0rdevuî Doeque il veut doubler auý-; ss

deux elink d'o au lieu d'un î,esenriIl ''

somume enargent. To(ute 'OPOPilat .éu 
oiir

peul i peu, les discussin s 1pisn ('ogrotro

se ole aux1 ý 
(g 1 bonnets)

m is et I an donne parl il 'll I , e

assembles. On tête cet heureu év I 'zililtllt pa ldln t e

ses libations, à~ la suite eqeî 1esd'uatiux'&

cord qlue personne n'ar

Quelque temps pè lsf!vrxdidui 
pr1~

d'un mîar~ché qui se tin àlvle enilîen ol'bu~ l

avec eux pour le péetrà~~eU 
nàsngsidvcie

le îwistJ." 
ol , u Vf

5tuéu ué" u é

clarnt-ils, et ils ÏLont l'lg ~vX 1 \,l éla)e os

dans leý village ;ellesl eVIt~gOs"l 
oe ,d

plus de dificu~ d rdr dii'érîîts, i le' ènnd~r' e ls

exagsr avcelllî&c. 
e aiI~~vlllei.qisvn

bien où lo vuteneirlasetqlu" 

doe

OuvNi à cb1~ (,t~ 
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été taxé à peu près a sa valeur suivant la cote admise à l'évê-
ché, le nouveau pope est accepté. C'est à lui à se dédomnua-
ger plus tard sur ses paroissiens de la grosse somme que lui
aura coûté son ordination.

L'ordination suit de près l'acceptation. Un séjour d'une
quinzaine de jours, de huit jours et quelquefois de moins, à la
ville épiscopale suffit d'ordinaire au prélat pour s'assurer que
le nouveau pope sait lire l'Evangile et chanter la messe. Tout
ce qu'il ne sait pas, quelque confrère charitable ou au besoin
les vieilles femmes le lui apprendront. L'évêque lui impose
les mains et le renvoie dans son village.

Il est d'usage que le nouveau pope parcoure tous les vil-
lages de son district avant d'arriver au sien. Il y fait des
quêtes fructueuses qui le dédommagent des dépenses faites àla résidence épiscopale. Enfin, il arrive chez lui, où tout le
monde lui baise la main, et il se met incontinent h baptiser, à
marier, a enterrer, h dire la messe. Quand à prêcher ou àfaire le catéchisme, il ne faut pas y penser : il est le même
paysan qu'auparavant, que dirait-il de nouveau à ses conci-toyens ? Nous avons déjà exposé pour quelles raisons il nepeut pas confesser.

Interrogez n'importe quel pope de village et même deville, il vous répondra très ingénument qu'il regarde son étatcomme un métier, un simple gagne-pain, et qu'il ne l'a jamaisenvisagé sous un autre point de vue. L'autre point de vue,voilà une formule que l'orthodoxie, dans son entier, n'est pasen état de comprendre.
Le Mariage -Le septième sacrement est conféré par lesschismatiques orientaux comme par les catholiques. Mêmematière, même forme ; les rituels sont absolunent semblableschez les Uniates et chez leurs frères séparés de l'Eglise.
Mais il y a ici la grave question du divorce, non plus cedivorce civil que l'Eglise combat comme le pire des fléaux enOccident, mais le divorce ecclésiastique, religieux, reconnu parl'Eglise. A ce titre, il fait là-bas autrement de ravages quechez nous, et, si avancé que soit l'état de dissolution desEglises séparées, il est étonnant que la famille y ait conservé

encore autant de force.
Le consentement mutuel des époux est nécessaire pour le

mariage, sinon celui-ci est nul. Cela est vrai en théorie, là-
bas commune ici, mais en pratique, il en va autrement. Dans
les campagnes, le père vend sa fille plus qu'il ne la donne, et
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c'est au pluis offranit qu'il la livrera le plus souvent. Le prix

moyen varie selon la richesse des villages ,il \'ai'e entre 5 et

15 napoléons Qlouis). L'usage de la dlot n'existe pas oMniue

chez nous.

Passe encore pour cela, Cal' Cet usagYe nous t ait assez s0111-

frîr nousniêmes, et il lie s'agit ici que dii sacrement.

Le consentemnft est publi{juiiieiit demiandé et epin

dans 1lEls ca-lqe Cette condition, qui est dle iigcr

est asimarquée dans les rituels orientaux. Lat dentande il

adresser panr le prêtre, soit au fiancé, soit à la tia e est its-

crite eii toutes lettres dans le Irb l(rituel), niais le seI-h-

mati 1ues l'omettent toujours. Si vous demiandez a1 quel1 u"

pope la raison de cette miission,. il vous répontdra,:' (est- lai

coutume ;0on regarde commne une chose honteuse d'aâdn -s la

parole aux jeunes muariés :que voulez-vous qlue nlous ais-

Sion$
De fait, la coutilie est telle eýt le o- u (prioiei _,arç;on

de noces ou parrain des nouveaux pu) quixec ce jýor-

là un pouvoir absolu dans la ianon tiîp( scý tolijoils ui-

lence rigoureux aux nouveaux pou (juran1t laJ' ptil"eejoui'

née du mariage, et surtout àI l'gie Ce-t uaebsrea

même donné lieu à de fréqiuites, altercaition-1', lségie

catholiques uniates. Il est auss-i éfnuauiaité tlm-ý e ré-

pondre pal' signe. C'est purement di-oi 1e ;n au inits

très bête.
Les schisinatiques s'acconmmodent pafateeitdel

chose, et l'on voit à quels abus ils peuven uoui« rir aitila

porte.

'Mais tout cela n'est rien à côté de, literil restrîetioti

mniîtale que peut renferîiiei' je nie diraî,i> pals l- oui saea

mente1 , pui,;qui'il îî'esýt jaîiais dnitis mu miiit le> t'Otc

tenuent suppoisé undqen e fi;11ançalles préw dtî ts Las',

tance à la céréiiiouet 'aceoinplisseiiit des, di r ites

usités à l'église.
Quel genre de coniit'iîtenpeuemi dom lr il, t il,'m

jeunes gens qlui ont vu auor leu an('xeîlîemd i

vorce et qlui en ont peut-ê'tre été ItéittInsdam lur rpr a

mille
Sera-ce le csetiiiii u tsutl olil b( rie, l

Comme l'exigQ o'giee comti il le, faut pour laý validité dlu

sacrement ? N'y a-t-il pas, aui contairbaucup dc pré'somtp-

tions pour que, sous l'infiluencees de ambîiantes et, dles
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mauvais exemples reçus et sanctionnéà par l'autorité ecclé-
siastique, ils ne s'engagent avec la restriction bien naturelle
de rompre comme les auti es quand leur intérêt ou leur caprice
les y poussera ? Leur oui signifiera alors : " Je m'engage pour
tout le temps que la bonne harmonie pourra durer entre
nous ", ou bien "Je m'engage comme on a coutume de s'en-
gager ici. " Or, la coutume étant que l'engagement n'est pas
irrévocable, on voit ce qui s'ensuit.

Et qu'on ne perde pas de vue que le simple " oui " n'est
jamais prononcé à l'église. Nous nous sommes demandé par-
fois si cette abominable coutume du silence rigoureux imposé
par les koumns aux fiancés n'aurait pas son origine dans quel-
que machination du clergé grec, ourdie précisément dans le
but de favoriser le divorce.

Quoi qu'il en soit, les popes sont, en général, des agents
de divorce plus encore qu'ils ne sont agents matrimoniaux.
On en connaît beaucoup qui emploient leur popadia (femme
du prêtre) et toute leur parenté féminine à jeter la zizanie
dans les familles pour recueillir ensuite de fructueux procès
en répudiation. Ce sont eux, en effet, qui font toutes les dé-marches nécessaires pour obtenir de l'évêque le libellum re-pudu, et il en coûte autrement cher pour divorcer que pourse marier ! Le gouvernement turc ne se mêle en rien de pa-reilles affiires, mais il met les gendarmes à la disposition desévêques et des popes pour réintégrer au domicile l'époux ré-calcitrant ou vexer (le mille manières ceux qui voudraient sesoustraire a la loi ecclésiastique.

Dans les conditions que nous venons d'exposer, que de-vient le mariage ? Est-il encore le sacrement institué par
Notre-Seigneur Jésus-Clirist ?

Outre la masse effrayante de chrétiens orientaux divorcés
et remariés à des femmes divorcées elle-mêmes quelquefois de
plusieurs maris successifs, n'y a-t-il pas à craindre pour la va-
lidité des premiers mariages célébrés dans beaucoup d'églises
orthodoxes ? L'Orient entier vivrait, alors dans un vaste con-
cubinage légal !

Voilà pourtant ce qu'à produit chez nos frères séparés le
simple fait de leur éloignement de l'Eglise catholique, unique
gardien du dogme et de la morale évangéliques.

Chaque sacrement est déjà attaqué dans son intégrité
comme les fruits de certains arbres qui sont tous véreux, ils
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finiront par devenir lin poisonl au lieu d'être la nourriture de

l'ine.
01n peuit voir par là qJuel Inal affreux est le sChismne et

combien nous devons nious attacher avec autlour à Totr-e ýSainte

Mère l'E,,lise, et défendre son unité voulue par Jésus-Christ,

son fondat~eur.
Le eentre de cette unité est le Souverain Pontife, Vicaire

de Jésus-C'hrist, successeur de Pierre, Iiiiitu ît oei&l el u

pator, aussi le vrai cathohisie ne saurait aller sans le

culte (lu 1a.Cela suppose évideniunent l'ilumlilité et l'obéis-

sance, et voila (lui gêne aujourd'hui beautuoup d" honinies,

comme cela gêna jadis Photius, Cêrulaire et tant d'autres

prélats orientaux responsables du schismelo

Par la faute de ces mnisérables ami-bitieuix, des iîlionsti

d'âmes gémissent aujourd'hui hors des voies du salut -t sn

miainteinuies dans un état de corruption dont il leuir e sýt éfendu

de sortir. Il faut que l'Occident chrétien Se liu unn

croisade de prières pour obtenir de Dieu qu'il sauve, par

quelque éclattde sa puissance, tant d'innocevnts etdio'

cients qui sont hors de l'Eghlisc sans îïjaliS avoir fait 1), 1-

nellernent acte de séparation et de schismue.

Plu>,t o<fL p <le 3ln1tre<b e

Le purgatoire est l'infirnierie du bont 1)ieui.

j'ai abaimdonné Dieu pour les lmimme',s et Vieui m'a*; livré'

aux hoinmies. ~i'N

Quand on va Seconesr ofat deoue Notre.soi

gneur. BIENII'J. 1 1-ia îe'AîSý
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Les défunts connaissent-ils d'une connaissance naturelle ce qui
concerne les survivants ?

U par une curiosité légitime, le lecteur se posera
ici une question : les âmes des défunts conti-
nuent-elles à savoir ce qui se passe chez les vi-
vants ? Savent-el les par une connaissance propre
et naturelle ce qui advient aux leurs sur la
terre ?

Il n'est pas douteux que toute âme, ayant le
souvenir fidèle de sa vie passée et de toutes ses

relations, pense encore à ceux qui sont sur la terre. Et d'après
les paroles du mauvais riche on pourrait même conclure quel'âme sait par une vision personnelle ce que deviennent lessurvivants et ce qui leur arrive. Le malheureux riche étaiten sollicitude au sujet de ses frères restés sur la terre. Cettenquietude peut s'expliquer par la certitude des difficultésdans lesquelles il les avait laissés à sa mort. De même que,tout en ignorant le sort des nôtres dans l'au-delà, nous prionscependant pour eux, de même les défunts, sans être instruits
d'une manière très précise sur la situation des vivants, peu-vent toujours s'intéresser à leur sort.

Saint-Augustin (1) refuse i tous les défunts sans distinc-tion une science naturelle des événements de cette terre ; ilajoute cependant que ce n'est là qu'une opinion purement
personnelle et qu'il n'entend nullement porter un jugementdéfitif, Le motif principal de son opinion, c'était que sachère mère Monique, qui ne l'avait jamais abandonné pendantsa vie, ne lui était jamais apparue après sa mort pour le con-soler. Il est cependant bien éloigné de nier d'une manière
générale les apparitions des esprits. il rapporte même cer-

(1> S. Aro., De cura gerenda pro mortuis, e 16, nor. 16 seq. Ed.Maur, t. VI, coi. 383, sq. Cf. De spiritu et anima, loc. it,... t, IV,col. 526.
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tains cas qu'il avoue humblement ne pas pouvoir expliquer ;

il estime que ces apparitions dépendent uniquement de la vo-

lonté de Dieu, des dispositions de sa miséricorde et de sa jus-

tice, sans que les esprits qui apparaissent en aient conscience,

tout comme nous apparaissons quelquefois nous-mêmes en

rêve à nos amis sans nous en douter. Bien que les habitants

de l'au-delà ignorent ce qui se passe sur la terre au moment

même où cela se passe, ils peuvent cependant, estime le saint

docteur, apprendre ce qui les intéresse soit par les nouveaux

venus, soit par les saints anges gardiens, soit par Dieu lui-

même.
Saint Thomas d'Aquin (1) est d'accord avec le grand

docteur de l'Eglise, quand il afirme lui aussi que les défunts

ne peuvent pas savoir au moyen de leur connaissance nat-

relle les événements de ce monde et sont réduits par cons

quent aux révélations de Dieu et aux connunicaton1s soit

des anges, soit des nouveaux venus. Il se réfere au passg

du livre de Job (2) : " Il ne saura pas (après sa mort i se

enfants sont dans la gloire ou dans l'ignominie ", c'est-à-dire

il ne le saura pas sans une connunication enie de

rieur. Cependant, d'après le contexte, ce passage peut s'en

tendre en ce sens, que les défunts sont ,nd.fférents aux ehoss

de la terre en elles-mêmes et n'y attachent diiportanee que

dans leurs rapports avec1e salut éternel, et que la science de

ces choses ne leur cause, du moins aux bienheureux, auune

douleur.
Nous n'hésitons nullement à embrasser une opini"n c"n

traire et à dire que l'âme, même dans l'état de s'paratim

peut acquérir une science des événements de la terre par sa

faculté naturelle de cannaitre et par une perception )iol)re et

personnelle. Dans ces derniers temps Fr. Seliîn d a chercbe q

démontrer, que l'âme ne peut développer sa science saus se

servir de l'expérience (3). Mais si, comne le démontre saint

Thomas, l'âme possède la faculté de connaître, par des images

cognitives précédemment acquises et par d'autres nouvelle-

ment obtenues, non seulement le monde des corps en genéral

mais encore les choses particulières, nous ne voyons pas pour-

quoi le domaine si intéressant des Manifestations perceptibles

(1) TH. AQ., loc. cit., art. 8.
(2) JOB. 14, 21.
(3) Zeitchr'ift fur kaih. Theologie. I nnsbruck, 1898. Heftt.L

p. 59 et s.
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des sens, aussi bien que les actions et les eflbrts, les luttes et
les souffrances, les victoires et les défaites des hommes se-
raient inaccessibles à son regard. Suivre des yeux la marche
de l'histoire et le cours de la vie de leurs proches ne peut que
satisfaire les désirs naturels des habitants de l'au-delà, car
sans nul doute ils s'intéressent encore à la terre et à ce qui
s'y passe. D'ailleurs n'est-ce pas une joie bien méritée par les
justes de voir croître et mûrir la moisson dont ils ont jeté la
semence ? Quant à l'insuccès de leurs propres travaux ou aux
malheurs de leurs proches, il rie peuvent plus en éprouver
aucune douleur. Et pour le scélérat, n'est-ce pas également
un châtiment bien mérité que l'obligation de voir le mal comr-
mencé ici-bas continuer à produire le mal, augmenter ainsi sa
peine et contribuer encore malgré lui au progrès et à la vie-
toire définitive du bien ?

Si donc les défunts ne pouvaient voir ce que deviennent
les survivants, la raison de leur ignorance ne serait pas néces-
sairement dans le changement de leur manière d'être et de
vivre, mais uniquement dans la volonté de Dieu. Mais pour-
quoi Dieu ne leur permettrait-il pas de nous voir, nous et ce
que nous faisons, puisque nos noms sont imprimés en carac-
tères vivants et ineffaçables dans leur souvenir ? Le ministre
d'Etat, le baron von Stein (1) adressait à son trésorier Poock
dans son dernier adieu ces paroles à la fois profondes et encou-
rageantes : " Je dois vous dire encore, que je crois fermement
qu'entre les morts et les vivants il y a une communion éter-
nelle ; ce sera donc un plaisir pour moi, si de là-haut je vois
que vous consacrez vos services à mes enfants avec la même
fidélité et le même attachement que vous avez eus pour moi."

La sainteté dans l'Ordre de Saint-Dominique

La vraie grandeur d'un ordre religieux c'est la sainteté
de ses membres : aux fruits l'on connaît la valeur de l'arbre.

L'étude, l'enseignement, la prédication, l'art sous ses dif-
férentes formes, ont été des moyens employés par les Frères

1) Franz Wiesmann, Lebensumnriss des Ministers Freiherrn vonSteîn, Munster, 18M7. p. 41.
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Prêcheurs pour arriver aux âmes ; mais ils n'ont jamais ou-
blié qu'il leur était surtout recommandé de commencer par se
sanctifier eux-mêmes, afin d'être aptes à sanctifier les autres.
Produire des saints, les multiplier en chaque siècle, comme un
arbre fécond qui fait tomber annuellement à ses pieds les
fruits produits par la sève et mûris par le soleil, c'est un

spectacle que les anges et les hommes ont pu contempler, de-
puis six siècles, avec ravissement. Dès sa fondation, disait

Clément XIV, dans la bulle de canonisation de saint Pie V,
cet Ordre glorieux fut comme un champ fertile, qui ne cessa

de donner à l'Eglise des hommes éminents en doctrine et en

sainteté.
Pie IX l'affirmait " De la famille des Frères Prêcheurs,

comme d'une mine pleine de richesses, ne cessent de sortir des

hommes illustres par leur sainteté. Le Tout-Puissant a fait

vraiment de grandes choses en faveur de cet Ordre et l'a en-

richi de saints. "
" Ne nie demandez pas, disait Clément X, combien de

saints l'ordre de Saint-Domninique a donnés au Ciel, comptez
si vous le pouvez les étoiles qui scintillent au firmament, et

vous saurez le nombre des saints de la postérité de saint Do-

minique. "
Le ciel des Frères Prêcheurs est un firmament inmnene

constellé d'astres sans nombre, d'apôtres, de docteurs, de vier-
ges et de martyrs. Malheureusement la mémoire de beani-

coup de ces saints personnages a péri sans retour. Nos devan-
ciers ont été d'une modestie excessive. Saint Fran;ois dAs
sise, inort cinq ans après saint Doîinique, ne t rda pa a tre

canonisé, et les Frères Mineurs renplirent avec un legitine et

filial orgueil le monde du nom de leur saint fondateur. Les
Dominicains, au contraire, éloignaient du tomiîubeau de leur

père les foules qui venaient l'honorer, et cachaient les miracles

qui s'y opéraient. Il fallut que le pape Grégoire IX initervint.

Il adressa aux Dominicains de Bologne de sévères reprolels

sur leur négligence, leur lenteur à demander la canonisaion
de leur fondateur, et prit lui-même l'affaire en main. On peut
dire de l'Ordre entier qu'il mérite dans une certaine mesure

les reproches du Pontife au couvent de Bologne. Combien de
ces religieux dont les vertus héroïques et les noms sont à ja-
mais perdus !

Un historien du B. Albert-le-Grand, nous parlant des
miracles opérés par cet illustre enfant de saint Dominique,
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affirme que, par la négligence des Frères, ses contemporains,
à en écrire les actes, on en avait complètement perdu la mé-
moire. " Il est vrai, ajoute-t-il à leur décharge, que les reli-
gieux de son temps n'en tenaient guère compte par la raison
que faire des miracles était chose commune parmi les Frères,
et que dans un si grand nombre de saints personnages les
miracles de tel ou de tel passaient inaperçus. "

Un religieux théatin, le Père Savonari, affirme que dans
l'espace de vingt ans, trois mille Dominicains sont morts en
odeur de sainteté, et le pape Clément X, en établissant une
fête pour honorer tous les saints de l'Ordre, disait que si l'on
devait assigner à chacun d'eux un jour spécial, il faudrait
faire un nouveau calendrier. L'Ordre célèbre, en effet, l'office
de plus de deux cents bienheureux et de saints, dont le culte
est solennellement confirmé par l'Eglise.

Au premier rang se place naturellement saint Dominique
dont le pape Honorius III disait : " Je doute aussi peu de la
sainteté de Dominique de Gusman que de celle de saint Pierre
et de saint Paul. " Nous avons dit ses Suvres et ses vertus
héroïques. Il avait en quelque sorte sucé la sainteté avec le
lait, puisque sa mère a été officiellement proclamée Bienheu-
reuse. L'Ordre célèbre sa fête l'avant-veille de celle de son
fils.

Le 3 1 juillet, on fait l'office du frère aîné du saint fonda-
teur, le B. Mannès de Gusman. Peu de fondateurs d'Ordre
ont leur mère et leur frère placés à côté d'eux sur les autels.

Parmi les premiers compagnons de Dominique nous trou-
vons deux saints et huit bienheureux dont le culte est ap-
prouvé par l'Eglise, sans parler de plusieurs autres dont la
dévotion populaire et la tradition nous ont transmis le nom
entouré de l'auréole des bienheureux.

La sainteté dominicaine offre une admirable variété; on
la retrouve partout, sous toutes les formes, non seulement
dans la vie cachée du cloître, mais dans la vie publique de
l'apôtre et du missionnaire, des évêques et des légats. La
chaire de saint Pierre et les marches du trône l'ont vu s'épa-
nouir avec la même grâce et le même parfum.

Nous l'avons vu, l'Ordre a eu quatre de ses fils honorés
de la tiare, dont trois sont déjà placés sur les autels, et le
quatrième (Benoît XIII) est vénérable.

Le collège des cardinaux célèbre chaque année la fête du
B. Jean-Dominique, qui honora la pourpre romaine, non sen-
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lement par ses éclatants services, mais encore par sa science

et surtout par ses vertus.
L'Ordre épiscopal cite avec orgueil saint Antonin, le

modèle des évêques, qui reçut l'habit religieux des mains du

B. Jean-Dominique et eut pour maître des novices le B.

Laurent.
A ses côtés brillent les B. Albert-le-Grand et Jacques de

Voragine, le vénérable Barthélemy des Martyrs et tant

d'autres qu'il serait trop long de citer. de la théologie
Après saint Thomas d'Aquin, le soleilèe la leur

autour duquel gravitent tant de docteurs célèbres par leur

sainteté autant que par leur science, sontinscrits dans le mar-

tyrologe de l'Ordre, le B. Henri Suzo, sainte Catherine de

Sienne et bien d'autres. - - ont mérité, dans les la-
Viennent ensuite les saints quil'Eg i é dans les la-
beus d lApotolt~la gloire dont l'Eglise entoure leur nié-

beurs de 1 Apostolat, a 1 ovet de saint Dominique
moire- Nous avons parlé déjà ri souven saint i

et de saint Raynond, car c'est le propre de nos saints d'avoir

excellé en plusieurs choses, et nous n'y revenont dvéiae

Saint Hyacinthe, saint Vincent Ferrier sont de véritables

modèles d'apostolat, à côté desquels se grstnt se Lois
Bertrand, le B. Jourdain de Saxe, le B. Constant, le B. Pierre

Gonzalès, le B. Ceslas, le B. Grignon de Montfort, etc, et une

véritable légion de martyrs dont saint Pierre de Vérone est le

chef. Nous y voyons briller le B. SadOc et ses 48 compagnons,

le B. Alphonse, le B. Louis Flores et leur compagnons saint

Jean de Cologne, un des glorieux martyrs de Gorcuin.

Les Frères convers eux n eese son ctios l s .
teté par 1accomplissement de leurs humbles fonctions le B.

Martin de Porrès, le B. Jean Mas-sias, le B Albert de Berga-

me, etc. Plusieurs artistes dowlificains tels que le B. Abellon

sont placés sur les autels.
La sainteté, on le voit, a pénétré partout dans le grand

Ordre, et n'a laissé aucune cantégori sans patron spécial,

comme elle n'a laissé aucun

modèle et un intercesseur Particulier.
Le second.et le Tier8-Ordre n'ont pas été moins heureux.

"Qui n'a entendu pa-le," dit le Père Lacordaire, de sainte

Catherine de Sienne, de sainte Rose de Lima, ces deux étoiles

dominicaines qui ont éclairé deux mondes."

Cinq filles de saint Doininique que l'Eglise a placées sur

ses autels ont porté dans leur chair virginale les stigmates du
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Sauveur : Sainte Catherine de Sienne, sainte Catherine de
Ricci, la B. Catherine de Racconigi, la B. Lucie de Narni et la
B. Stéphanie de Quinzanis.

Non moins célèbres dans les fastes de l'Ordre, sainte
Agnès de Mont-Policien, les B. Osanna, Marguerite de Cas-
tello, Jeanne, infante de Portugal, Marguerite de Savoie, Co-
lombe de Rieti, Marie Mancini, Emilie, Imelda.

Tel est en raccourci le tableau de la sainteté dans l'Ordre
de Saint-Doininique, depuis son origine jusqu'à nos jours, car
bien des causes de canonisation et de béatification sont pen-
dantes en cour de Rome.

PENSÉES

A nies yeux, l'unique mérite du inonde, c'est de ne pas
tolérer la moindre imperfection dans les gens de bien, et de
les contraindre à force de critique à devenir meilleurs.

SAINTE THÉRÈSE.

Les commandements de Dieu tracent la route du ciel
comme les écriteaux que l'on pose au commencement des che-
mins pour dire où ils vont.

BIENH. CURÉ D'ARS.
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lianie, 1 er octobre, fête du très sainit Rosaire, avait

lieudaî lachaple des Dominicaines du Rosaire des Troll,

Rivières, une touchante cérémuonie' de vsiine epoe

sion religieuse, Présidée par Sa Grandeur Mgr. F. X Clou-

tien 
ce hbod

Ont rvêtuJe saint habit, Mlles B3lanceChbtd

Q Ont, I religion SÏVnc Ferrier ; Aurore Viens, de

Waterloo, en religion Sr Domnlique duloareM A e

tendre, de Sorel, el, religion Sr Thérèse du Carmel. Ont

pronncéleu prnnerv(x, Sr Marie de la Charité et Sr

Agnès du Sacré-CSeur.prptelS

A fait profession de vSeux epteîyS ared o

saire.

Dimanche, 8 octobre a'ai linaxTos iir l

bénédiction solennelle de l'Ophîia Sta fouIiq ig

prlsSoeurs D)oIinicaines du Rosaire. Lac(éO leu

prés'idée par sa Grandeur Mgr .a i r siséd

Molns. le Chanoine 
aucaSémillaîîe,'W co&

diacre et de Mous. l'abbé J. MjiOtl c

coln-ne sous-diacre. Sa raneura ienvouu onrele

mnême le sermon de circO"stz"e et dasued-OUII 
siml

mais bien sentie, elle a 
itaîslbude

oeuvres entreprises Pr leor-ge1~

Cet orphelinat comp te à 1l'ur'eaculecniltepisor

phelins.

supeiorm Prmule.De liccati(L OrdînU1rii.



PRÉDICATIONS

MONTRÉ~AL, CathMdrale, damnes et jeunes
filles, du 1 au 5 .. .. ........

MONTRÉAL, Tiers-Ordre le 10 ............
St-Vincent de Patil, 1-2 .
retraite, 12-21 ...............

ALBANY, N.-Y , retraite ...... .-...........
TRoy, N. Y, retraite... .. ý.................
QUÉIBEC, chapelle, sermon dles Morts ..

réunion du Tiers-Ordre, le 5..
Weurs (le la Charité, tridunîn 18-2()

STE-JULIE DE SOMERSET, 30-2...........
JACQUES-CARTiER, QUÉBEC, retraite aux

damnes 10-26...................
STE-CATHERINE I)E PORTNEUF, fête pa-

tronale........................

R. P. LAMàRcHE.
T. R. P. COTÉ~.
IR. P. BoURIiONNIERE.

R. P. BouRquE.
R. P. COUTURE.
R. P. COUTURE.
T R. P. E.A. LANG4LAis
T. R. P. E. A. LANGLAIS
R. P. THi. COUET.
R. P. REcG. DuPRAs.

T. R. P. E. A. LNLI

R. P. ROS. MIVILLE.
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